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L ï S L E 

DES, ESC Lave S. 

, C M E D I B ■ 

en un ASie %' 

REPRESENTEE POUR LA PREMIERE 

foisp2r les Comédiens Italiens du Roy» 

le Lundy 5. Mars 1715. 




A PARIS, 



Y'N o E 1 P I s s. o t , Qujy des Aoguftins , à ia 
^ -iefcente da Pont-neuf . d la Croix d'or. 



|Q}^ç2 ^^ XBI(.JL| DfiLO a M fi L , i'Uë dtt FoIq ^ 

^ â Sainte Geneviève. 



{Fka N çoi s FiAHAUT, Quaydcs Augoftins, 
au coin de la rue Pavée, auKoy de Portugal. 

, M. DC G. XX V, ' 

'>jfwr uipprobatian ^ & PrlviUge du Roy, 



»- 



.^ c t s V' li Sf 

IPHIÇHATE, 
ARLEQJUIN. . 
. EUPHRO Sikç. 
CLEÀ^.TM'IS,^ 
TRI VELIN, 
DES ^ABITANS DE L'ISLE, 




la Scène" efi d4ns fJjle des Ejjilaves- 
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U I s L E 
DES ESCLAVES. 

■ C M E^ D. i E, 

Le Théàtrt repréfente une Afer & âes 
Xfchers tCun côté * & d: l'autre 
quelques Arhres & des Maijons. 

SCENE PREMIERE. 

rPHICRATE /'rfvrfwcif moment fur U 
Théâtre 4veç ARLEQUIN. 

I p H T c RAT E après avoir 
foiipiri. 
I Rlequih ? < - 

AA.LEQ.uiN avec Htie'bèmelUe âe vi'it 
j»'// A k fa ceintHrt. ' i 

A ij 






" Ciiî€ dévic«açons-iiotis' dans cette lflc|f 

- . A R I. É ou r >ri - : 

~ ^~ •-.-*». 

•' -''Nous deviendrons maigresr,erfqaes'- "i^ 
puis morts, de faim: tfoiU uioa fçntim^i^p 
& nôtre hiftoh:c,i ^ ^Z- 

I P M I C R /L T E^ ^ 

t IBfoui fommes fciuls .échappés dû nm^nà 
ge \ tons nos Camarades ont péri, &j*ei> 
vie nlaintenan't .leur -forr. ' 

V i ' . A a t E Q^u I pï. 

, JHclas ! ils font nojfés dans îa mer, & 
nous avom la mça^e conjmodité. . 

I P H I C R A T E. 

''bîs-moî ; quand nôcre Vaîfleau, s'eft'trD' 
fc contre le EU^chcr , qu^lqucs-URs des 
iiôhcs ont eu ic temps de le jettêr dans 
I^Chalouppr; il eft vrai que les vague^ 
I*ont enveloppée , je nç fçii ce qu'elle eft . 
devenue i mais peut-crrc a;u*ont-iIs eu le 
Bcnlîeur dîabordçr en quèîqu'ciidroîc d¥ 
rifle, &jç fuis d'avis que nous î^s chccr * 
chions. '\, *" 

Cherchons, il^n-'ya pas die uul'i-cefa;' 
cpiaîs rcpofons-Â'iOus auparavant pour Jbqjirc 
]in petirçoup d'éau-dc-vit : j'ai mvc ma 



I)ES'Er'SCÎ.AVÉS. f 

l^àuvre bouteille y U voilà \fen boirai les 
deux tiers , comrne de raifon ^ôc puis, je 
vous donnerai le rcftc, . - v 

ïr'H I G R À T t. 

En /ne perdons pofnt de t^vhps , niis- 
• inoi, ne néglig^oils rien pour nous tiréir 
d'ici ; fî je he me fative , je fuis perdu , je 
ne reVerrai |nniais Athènes ^ car nous fouî- 
mes dans rifle des Efciavcs. 

Oh, oh» gp'4î(l»cc \<jue, c'àft <iue cette 
Hace^Jàî 

I P H I C RA T I. 

Ce /ont '4és Efclàveî de la Grèce révol- 
iés contre leurs Maîtres > & qui dd^^uis 
cent ans fout venus s'iublir dans une 
Ifle, & je crois que c'eft ici : tiens ^ voici 
fans doute quefqucs-uncs de leurs Caicsj 
& leur coutume ^.mow cher Arlequin , cH: 
de tuer tous lés Maîtres qu'ils rencon- 
trent, ou de les jçttcr dans r£fclavag'.\ 

A R l E QJJ IN. 

Êfï ! rhnqUe Piiï i a fa coutume : ils taënl 
les Maîtres, à la bonne-heure , je Tai en- 
tendu dire aufli ; mais çn dit qu'ils ne fonC 
rien aux Efclaves cotxÉiie moi. 

iFHlCRATfi. 

Cela cft vrai. ♦ A ii) 



tj V r 



t*ï S L E ' '• 

AkL t QJJ 1 W. T 

• Eh f «ncorc vit-om ' . 

Ip H rCKA T I. 

Maiî je fuis en danger de perdre îa tU 
terré & pAit-êrre la vie ^ Af Icqum , ccU . 
ne te luffit-if pas pour me plaindre. ] 

Aa LEi^^iN pnftofjf fa iouuiUe fcnr hht. - 

Ah*! je vous plains de tout mon cœur ^ 
cela çfi iuftc» 

* ÎPHÎ.CKATI» 

Suis* fhol donc ? 

1 PJJ IC RAT £• 

Comment donc ^ que veux-tu dire-* 
Tala »a lara. 

IpH I CHA T !• 

Parles dpnc^ a$.tu perdu réfprit^ à ijnoi 
^enfes-tu ? , 

A H I E QJ3 I N nW//f •- 

Ah, ah, ah, Mônfîeuriphîcratei la drofc* 
d'âvanture ; jc'.vous plains, .par ma foi,, 
mais Je ne (çaurois m'en^chet d**en rire.^ 



DÈS EST 1 AVE S. r> 

. 1 ^ JK it R A t i i fàtt Uff^ermn moU* 

' ^ Le Coquin ab]i^e de ma fi^tuation > f ai 
tuai fait de lui dire où nous fommes. % 
Ârlèguin , ta gaïetc ne vient pas à prapos, 
hîarcfaons de ce côtc^ /. 

^'ai les jambes fi engouf diest * . 

Avançons, je t*en prie. 

Ak L ï CLt^ IN- 
Je tW pirfe, je t*en prie'} Cônhite Yott$ 
êtes civil & p^jU i ç*cft Tafc du Païs qui 

Allons , h&tons-nous , faifons feulement 
tohe dcitii^lietië fur laCêrtpour chercher 
nette ChfiJouppe , que ricfui . troovétdn$ 
pitit«6cré avec une partie de no» 'gens -, âc 
en te cas^là ^ nous nous reoibarqUetons 
'avec.eul« 

Ak 1 1 <^i3 t nk M iaditiant. 

Badin^ comme voua tournez celar 
. (ilchantif) 
L'tmbarqucineûc tft dîyîû 
Quand on vogué , vogue ^ vogue •,; 
l/Ëmbarfcelkiehc eft <âiviA 
Qiiaad ek vogue avec Caim^ 

A mi 



♦ • 



r . L*I s L*E • 

" I 

Îphickate nta$AnttncoUn,' 

Maif^je ne te comprens point ^ mon cher 
Atlequin« ! 

•• - ARlïQnJIK. 

Mon cher Patron 3 vos complîmens me ' 
charment » tous avez coutume de -m'en 
faire â coûpstclc gourdin qui ne valent pâ;s 
ceux-là 3 & le gourdin eft dans la Cfaa« 
louppe. 

'Ip;h I C &ATI» 

. Eh ne fçais-m pas que je t'aime 2 . r 

. A;t t EQjj in/./ 

Oui \ mais les marques de vôtre amitié' 
tombent toujours Ûir mes épaules ^ & cela 
eft maUplacé. Âinfi tenez,^pour cequi eâ: 
de lios gens , que le Ciel les l>eni(re > Vils. ^ 
font morts y en voilà pour long-temps^ • 
sHls font en vie , cela fc pafTera » & je m'eii 
goberge. 

I p H I o R A T ir imfm imk^ - ^* 

Mais fai befofn d'cni , moi. 

A R ^ E <xy I N indifferemmenê: ^ ^^ 

Oh cela Te peut bien , chacun a fes afw 
faites \ que je ii« vous dérange pas.. 

I PH I C.RA t £^ ; 

^ Efclave infolcntl" ^ . • , ^ 



DES ESCLAVES. .> 

Ah ah , vous parlez là Langue d'Athê- 
uçs ^ mauvais jargon que je n^cnten« plus*. 

- . . I p H ï c n A T B. 

Méconnois^tu ton Maître , & tf es-m^ 
plus mon Efclavc.* 
.* A R 1 1 Q.W 1 N /i nenUnt^dim kir 

» » • 

Je Tai été > je le confé({è ï ta hxstiXt f 

mais va ^ je te le pardonne : les hommes ne 

valent rien. Dans le pa'ïs d'Athènes j^étois' 

ton Efclave 3. tu me trattois comme un 

pauvre animal 3 if, -tu difois mit cela étoitr 

jufte ^ parce que tu étois lé plus fort : £b 

bien, Iphicrate^tu vas trouver ici plu ç 

fort que toi 5 on va te faire Efclave à 

ton tour ^ on tr dfr^ auflî que cela eft 

jufte ^ & nous vetrônisf ce que tu penferas 

de cette jufticc-là , tu in*ch diras ton fen- 

timentj je t'attens-là. Qu*and tu auras 

foufFert ^ ta ioras^ fhxs rarfon^able 3 tu 

ffauras mieux ce qi^'il <ft permis de faire 

fouflfrir aux autres» Tout en iroit mieux 

dans le monde , Ci ceux qui te refifcmblent 

recevoient la même leçon que toi^-Adieu^, 

mon ami 3 je vai$ trouver mes Camarade^ 

& tes Maîtres» 



W tH s L S 

' Xp H I c R A t B atfJaf^oA'j eourMt 

■ xfritUùC^h klanàitl. 
. Jufte^Ciel ! Peof-dti hctt ptu$ math«ï->^' 
l'cax &plu5ouKagéc{ue je Jeifuis? MiÇï-* 
wblc>,tU'nc ijiépitç» pas de vivre» - ■ 
A R L E çiy. 1 K< 

cuées , car je n» t'obcï> |>Iw j pièns-y 



DES" ESCLAVES. n 
SCENE II. 

Trivelin ave t cinq o» jix Injukirét 
arrive ei>niuifant uae Dame & la 
Smvaifte, & ils ateoitrenPa Ifhi" 
erate quiU vtyem i*ifiéii à la mai», 

Jpkktatc'far/ittiettr. 



'Jl 
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recez , ^ vç|uk&-Tous faire ) 

PunU' Tinfolencc de mon Efclavc; 

- , ' ^ T A X V I 1 I K, 

• Vôtre EfclavB \ vous vous trompez , 8c 
l'on vous apprendra à corriger vos ter- 
mes. (Ilpr4nd r^ù Jtifbitrate & ta 

dorme i jirlojmn. ) 
' Prenez cette épée, mon Camarade ^.eilc 
cft à vous. 

Que le Ciel vous tienne gaillard, brave 
Camarade gue Vous èt^. 

Tri v^ 1 1 N. 
Comment. vous appelle&vous l 



/ < 



tft . >tU s 1 E ' 

A RLE Q^U IN, 

'• Éitcc mon nom que vous demândctf 

R. I V JE L 1 J*r 

Oiii ^ vraiment. 

iv ■ ■ - • - - «^ * 

AR I BCLU J M, 

, Je n'en ai points mon ÇanKàiradef ; 

..-t. .. Tri VI 1 IN. 
Quoi dpnc^ vous n'en ^ycz pas ï ^ 

Non^ mon Cainarade ^ je n^î qu6^<{^ 
Tobiiqiiets qu'il m'a dtm^ez \ il m*api)etk 
quelquefois Atkqmîo > quelquefois Héi^ 

T R I V E L I n; 

Hé 3 le terme cft_fans façon \ je recon^ 
|K>is i;:qs Meffieurs à de pareilles lijcenccs ; , 
£t lui comment s'appelle- t-il i 

A R t 1 a.U IN% . 

,0h dîanfre , il s'âppeffe par un nom k^ii 
C'cft' le Seigneur ïphicratc. 

T R t y E L I N* 

^«Elf Kien ^ cl^anget de nom à prefent| 
foïez le Seigneur Iphicrate à vôtre tour^ 
8c vous , ïphicratc ^ appeliez- vous Arle- 
quin ^our bien Hc# j 



!'•< 



DES ESCLAVES- If 
A^ltiQjJXN, fantant dijàye^ k fonl MJitre.'' 
Oh, oh i qiic nou5 allons rire ! Scighcur 

' Souvenez - voujs en prenant- foq nrtia, 
mon' chct Anji ,. qu'on vous le donne bien 



t f »» • A . __ * ^f 



ynoms pour rejpuir votre vanité , que jj^Dur 
le corriger de fon orgueil. 

A R L E <^V I N. 

Oiii, oiii, corrigeons y corrigeons, • 
IPffiCRATB re^^rdam^Arleeiuinf 
* Mât au t J • ^ ' 

A R L E CL^ I N. 

•Pâdc3 donc , mon bon Amf , voilà en-* 
corc une licence qiji ,lui jprcnd j cela éft il 
du jeu ? . ' 

T R. 1 V B L I N â jirleqHirt. 

pans ce moment-ci, il peut vous dire 
toujD ce qu'il! voudra, {a Iphfçràt'e) Avlcr 
quih , vôtre avanture. vpUis'afïJige^ & vous 
êtes outré contre Ipttcrare''& contre nouss 
Ne vous gêne¥ pôirir^ foypfagcz-vous par 
rcmportement le plus vif j rraitc2-Ic ;dc 
mircrabJeSc lions au0î , tout vous çft pcç^ 
mis ji prcfént : mais. ce moment- ci paflc, 
ij oiiblicz pns qiie vous êtes Arlequin ^ que 

V^bici Iplîicratc , & qoc vdn/5 f ces auprcf 

• ' ■ » 

• a * 



^ VI s LE — 

4e .loi ce qu'il éêoic auprès de vous : <:t 
fonNlà nos (.oix ^ & ma Charge dans là 
République eft de les faire obfei^ver en^ 
Çanton-fi. , 

A R t E Qjy I N. ♦ 

• Ah^ la belle Charge { - 

^ Iphicrats. 
Moi ^ fEfclavç de ce Miferabic t 

Il ^ bien été le vôtre» 

« 

Hélàs ! il n*a qu'à être bien obçïflânt , 
f aurai mille bontcz pour lui. 

Iphicrate. 

♦ 

. Vous mç donnez. la liberté de 'lui dire 
£e qu'il me plaira , ce n'eft pas affczi qu'on 
xn'accoi^e encore un baron, 

Ari e qjj i#ï. 
Camarade , il deinande à parler à çion 
<los, & je le mets fouslaprptP^âion de la 
JRipublique^ au moigs* 

Ne craiOTcr rien, 
o ■ 

Ç L E A N T tï I s 4 7V/W/»- 

Monikur ;, je fuis Éfclaye auflî, mol^ SC 
lîu meraeVaiflcauj.ne m'oubliçz pas , s'il, 

vous plaîr» . ^* . 



/ 
^ 



DÏS ESCiA-VEÎ, ^ 

. . T a I y E t I N. 

Kon , msi belle Enfant i j'ai bi<m canim 
vôtrç condition à vôtre b«ibit ^ ^ j'arM^s 
vous pârlçr àc ce qui vous rirgarde^ Quanii' 
je l'ai vu Vppée à la ^nain : Latirc^-mot' 
achever ce que f avocs à dire« Arlequin } 

' A R L jE Qu I ^ croiant tju^on Fapj^Uc. 

jEh . . f A propos, je m'appelle Iphiprate^ 

• T R I Vf L r N Cêntinnanu 

Tachez de vovis calmer | vous /^avez qu| 
tious fomnies 3 fans doute^ 



• "^ - 



A R L E QJJ I N. / J -- 

Oh raojrbleu , d'aimables gens, / ' 
Cl BAN TU 1 Sp* \ ^. 

Et raifonnabIcSè ^^-^ _:, 

T < 1 V E Z. I N. ^ 

Ne m'interrompez ÇQÎnt, mes Enfanr. 
je pçnfc don*c que vous fçavcz qui nous 
• fommes, • Quand nos Pcrcs irrires de la 
cruauté de leurs Maîtres quittèrent la Gre* 
ce & vinrent s'établir ici , 4ans le réncn- 
riment des outrages qu'ils avoieïit reçus 
de leurs Patrons j la première ]Loi qu'ils y 
firent, fut dpter Ja vie à Vous les Maîtres 
ÇL\\S le hazard ou Je naufrage conduiroie - 
4ans Icurifle, Scironféquemmentde rcn- 
4rp k I;bc«é à RpUî Jp? j&fclavc^j |a y^Rr 



.^ 
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%? r I s L E 

gcancc àvoîc diAé cette Loi 5 vingt afts 
après h raifon Tabolit ^ Se en diâa ^ne 
^ûs douce. Nous ne nous vengeons plus 
•ide vous 3 nous vous corrigeons) ce n*£S^ 
' plus vôtre vie que nous pourfuivans^ cVft 
ja barbarie de vos cœurs que nous vour 
Ions détruire ; nous vous jettons d^n' 
l'JEfclavage 3 pour vous rendre C:nfib(cs 
^*aux itiaux qu'on y éprouve -j nous vous 
•ij^umilibns , afin que non? trouvans ftipcr- 
âbesti. vous vous reprochiez de l'avoir été. 
Vôtre Efclavage , ou plutôt votre couf6 
^'humaniçé dure trois ans 3 au bout def- 
^uels on vous renvoie , fi vos Maître^ font _ 
.contcns de v6é progrès : Se Ci vous ne de- 
venez pas meiliêurs3.nou5 vous retenons 
ptfr charité pour les nouveaux pialhcurcux 
jque vous iriez faire encore ailleurs. > Se 
par bonté pour vous, nous vous maripns 
avec une de nos Citoïcnncs. Ce fônt-là 
nos Loîx à cet égard , mettez a profit jfcw ^ 
ligucHt falutaire. Remerciez le iprr'qiti 
vous conduit ici ; il vous iremet en nc^ 
inains 3 durs, injuftcs Sc fupcrbcs ; voi/s 
• voilà en mauvais état 3 nous entreprenons 
de vous guérir ; vous êtes moins nos Et 
claves que noj malades^ & nous ne |)rç- 
nons^uc" trois ans pour vous rendre faînsî . 
^'cft-a-dire 3 humains , raifonnabics , 4^ 
"gerieïreux pour toute. vôtre vie. 



DES IS-CL AVË5. 

A a t E <i_ir I M* 
< '. . 

Et le tout gratis fans purgation nî 

fâignéè., Pcitc^on de la fantc à mcilfei» 
compte ? • • 

^, . T R I V E L I.M- 

;.Au tcftc , ne . cherchez point à votti 
iauverde ces lieux ^ vous ic tenteriez fans 
fuccès ,f^ vous feriez vôtre fof cuRe plus 
mauvaife : commencez v6tre nouveau té- 
glilie de vie par la patience. * * 

A R L £ QJJ l H» .. • * 

Dès que c'eft pour fon bien , qu'y a-t-il 
à dire ? ^ 

T R 1 V E 1 1 N anx EfcUvc^ . • * 

^ /Juant l vous , mes Enfans , ^qiy deve- 
nez libres & Citoïetas , Iphicrate h?l>it€r:j,^ 
cette Cafc avec Ip nouvel Arlequin , &^ 
cette belle Fille demeurera dans l'auuc : 
véns aurez foin de changer d*habit cnfem- 
ble i c'cft l'ordre. (4 Ariepùn) Paflez 
maintenant dans une Maiforiqui cft à cô- 
té, où Ton vous donnera à manger, Ç\ vous 
en avez bcfoin. Je vous apprens au rcfte , 
que Yous.avez huir jours à vous réjouir du 
changement de vôtre état*, après quoi Toa 
vous donnera , comme à tout le monde l 
une occupation convenable. Allez'Jc vous 
atteiids ici. ( aux Infddire^ ) Qu'on les 

B 



Kjt L' I S L E . • " 

conctuife. ( amc femmes ) Et. vous auttts ;; 
reftei. , . - 

^ jirlefHw en s* en allant fait de ffranJets 
revermces a Cleantl^s. 




t>- 



se E N E I l I. 

TTII VE L I N , CI^ÈÀNTHIS Efclave 
E U P H k O S INE /Sr M*Ureffe. 

m ' • 

T R I V H i. 1 N^ 



jLjLHça, 



ma Compatriote; car je tc^ 
garde déformais nôtre Ifle comme vêrCre 
Patrie > dires- mo^ au ffi votre nom ? 

t^tEANTHis fdkant^ 

Je m'appelle Cleanthis ^ & elje £up&rc^ 
fine. ^ 

T ^. I V E L I N^ 

Cleaotbis \ paffè pour <ela» 
^ Cl 1 AN TH rs. 

'J*âi auflî des furnoras j. votts.pIàîr-il Slz 
\<:% fçaVoir ? 

Tr ive l tîf^ \ 
bai-dà . Et*queîs font-il$ î 



DES ÈSC'tÀVtS. i) 

^ C i BAN X K I S% 

J'en ai une lifte : Sotte, Ridicule, Béte, 
Bmôvdà yltnhééilc ,& Uttra, 

EtfPHROSiNfi in faApir^émt^ 

Impcrcinentc que vous cces ! • 

Ct B AN T H IS. . • 

Xenez^. tenez, en voilà encore un quç 
j'oubliois* 

Trivei iiî. 

Effeâivemenc y elle vous prend Ait le 
fair. Dans vôtre .Pa¥$ ^ Euphrofine , on a 
bientôt dit de3 injures à ^eux à qui l'on . 
en peut dire impunément/ * 

£ U P H R O s Y H £♦ 

Mêlas ! quQ vôlilei-v&us que je* lui ré-; 
ponde ^ dans Tétrange avanture où. je me' 
trouve» 

Cl2ANtHl5. 

- Oh D;jtot ,.il n'eft pU|i fi .^fé de me 
répondre. Autrefois il n'y avoitricn de (v 
commode i on n*;^yoij|ajEFaire qil'à de pau- 
vres gens : falloTc-il raiit drcércmonics? 
(Faites cela, je lèvent; taifèz-ve)us,S0ttè?) 
voilà qui éroît fini. Mrfis a pre/cnVil faut' 
parler raifon : c*eft un langTgt* étranger "^ 
pour Madame , eJlc rap|*em|?a arvec le 
temps j il faut fe donner i^aticncc : jt?*ft^-' 

Ë i j 



lo L' I s L E ^ 

' rai- de mon tnieux pour' l'avancer. 
TkiVEtiN4 CUanthis. 

Modere»-vous, Euphrofine. ( à Euphn-^. 
Jtne ) Et vous y Cleantlys 3 ne vous aban- 
donnez point à vôtre douleur. Je ne puis 
changer nos Loix ^ ni vous en afTranehif : 
je vous ai montré combien elles étoient 
loiî^bles &: falutaires pour vous. ^ 

C I E A N T H T s. 

• . — • 

Hum. Elle mé trompera bien fi elJit 
aiwpdeé 

Mais comme vous êtes d*un feze natu- 
rellement allez fbible^ & que pat'-là vous^ 
avez dû céder plus facilement <]^u'un bom-. 
me aux exemples de hauteur, dé mépus 
& de dureté qu'on vous a donnez chez., 
vous, contre leurs pareils j tout ce qiuc ja 
pu.is' faire pour vous, c'eft de pscr Eu- ' 
phroiîne de pezer avec bonté les t#rt$. 
que vous avea avec elle, afin delpspeze^ 
avecjufticé. 

Ci EA]#r h \u , : , 

Oh tençïc^ tout cela, eft trop fçavant . 
pour moi , je n'y comprens jcien j ;'irai U 
grand chemin , je pczerai comme elle pe- 
zoit j <e qui viendra ^ nous le preui- 
drons» • 



DES ESC^lAYES. zt 

T R I V E. L I N. 

po|ic«ici)€ , ppint de ^ngeattccr 

Mais ^ nôtre bon Ami^ au bouc du conf^ 
pf e , vous parlez' de fon fexe ; elfe a ie 
ciéfaiit d'être foible^^e lui^en ofifrt autant > 
je h*ài pas 4a vertu eêtre- forte. Sll faut 
quej>xcu(e toutes fes mauvaifes manières 
à mon égards, il faudra donc qu'elle €X<« 
cufe a:ufii la ^rancune que j,-en al contre* 
elîe s car je fuis femme autant qu'elle^moi i 
voïons qui cft-cc qui décidera. Ne fuis-je 
pas la MaitrefTc^une fois } Eb bien, qu'elle 
coinmcnce toi^ours par cxcufer ma ;ran- 
cune > & pttis ^ m^i , jj5 lui pardonnerai: 
quand je .pourrai oe qu'elle m'a fait : qu'*? 
c/ïe attende* • 

» '.EuPHRos iNï àTrifvcUtu 

. i^els dîfcours ! Faut'^il que vous m'er«> 
|k>ficz à Its entendre ] 

fC L E A N T H r ». 

• • ■ • 

SouffrciJes , Madame i c'eft le fruit db 
vds œuvres- 

T R I V 1 1 J K.^ 

AIlofts^Euphrofine /mpdciiz-vôiw; 

ClïANTHI'S. 

Que^ voulez - vou5 que je vous dlfi:. \ 



. pei 



il- « Vis l è - 

^and on s de h colère , il «y a rfen de 

tel pounUvpaflèr^^ue delji conlMPét uir 
eu , vt>ïczwYaus>.mMidjc Vmvd querel- ' 
ie^è.ipQ» aife une do4jzaine de fois feul#« 

mène ^ elle çn fçra quicie f m^s il .me fauc 

cela.' 

T R r V fi t ma fan à KHpbrofine*; 

1\ faut ique eéci air fon cours 5 mafs 
cdhfblet-vous , cela fihira plutôt çgxt vous 
né penfeir. ( k Cleanthir) J'cfpere , Êîi- 
phrofiite^que vous perdrez vôtre içflèri- ' 
riment, & je, vous y exhorte en ami. Ve- 
nons rnainrenrot à rexarticn de fon ca- 
rafterc : il eflr ^nece (Taire qat vous'm'cn 
dônnier un porrraît qit! fe doit faire de- 
vint la pcrfonne qu'on fcitrt, afin qu'elle 
fc connoiflc , qu'elle rougiÎTe At fes ridî* 
cules , il elle eu a ^^ i^u'&lk fc* corrige»^ 
Njous avons*là de bonnes imenticms^ conf- 
ine vous voiez. Allons comniençODS. 

'Ob que cfela eft Kien inventé uAHonr. 
me voilà prête -, interrogez-moi, '^, fui^/ 
(iàtis mon fort. 

£ V Pli a o s r N B douctmtnr». 

Je vous prie , Monfieur , que je me re- 
tire, & que jc^n'entendé point ce qu'elle 
tJ dire* * -^ . '' ' * •' ^^ 



DES ESCLAVES. 4> 

T R I V s. L, I N. 

Hélas r ma chcrc Dame , cela n'éft faîr 
^ue pour Y0us> il faut que vous ùncz. 

prefcnte. 

' C t lAK TH t S. • 

Reliez 3 refiez ; un peu dé Ek>nte eft 
leR-coc pa^e. 

THIVB L 1 K. 

Vaine Mioaùdiere & Cb^uetrCj voilât 
d'abord. à. peu près fur qupi je vais vous* 
interroger au hazard. 'Cela k regàrd6-^ilî 

/^B B AHTM rs. ' 

s 

^ Vaîhe Minaudierc '6c Coquette ;^ fi cela, 
ïâ regarde ? £h voilà ma chère Maîtrcflct 
cela loi refljbmble comme foA viTage/ 

£ V FH KO s I N B. 

♦ 

N'en voilàvMl pas zttcz ^ liouûeux.- 

» 

Ah^ je vous félicite du petit embaras" 
^ue cela vous donne 5 vous Tentez 3 c'eû; 
pon iîgne^ & j'en augure bien pour l'ave- 
nir : mais ce ne font. encoreJà que le»- 
grands traitsi détaillons un peu cela. 'En* 
quoi donc ^par exemple ^Jui ttouvez-vou» 
us défauts dont nous parlons } * 

C L tAH THIS. 

£n quoi? par toat> i toute hru;^ «,.«» 



^ .: :V:is:ti£ ' i 

tous lieux j je .yousv ai dit 4^ fcVinterroger;. 
lîiais par où commencer;, je nen %ai 
uèti j^ je^m y perdsj il y a tant de chpfes j^, 
j*èn ai tant vu , tant remarque de toutes 
les efpeccs , que cela nie troîiillc. .M'ida-* 
me fe taie». Madame parle ) elle regarde ^ 
ê^t é(t trîfte , elle eft gaie : filénce , dif- 
cours, regards, triftcflTe , & joie > c'eft tout 
un /il n'y a que la couïeuf de différente^ 
e^-cft vanîté- miîette , conteafe ou fâcHifc > 
c'eft coquetterie babillardc , jaloufc o« 
éirrieufc i x'cff Madame , toujours v^ne 
ou coquette, rrrn après Taufr?, ou tous. 
Jes deù^ à la fois ; voilà ce que c^eft v, 

vojlà piir ojj je débute , rien que tthu 

* ' • . ' •.* 

E t7 P H R a s I N E- 

Je n'y f^-aurois tenir. ; \ ' 

T RI VE L 1 N« * 

Attendez donc , ce h'cft qu'un déburi 

'" ' ' ^ Cl E A N T H r S. 

"Madame fe lève, a-t-elTe bien d^rnir^* 
le fommeil I*a-t-il rendu belle^ fe fenr-cllc 
du vif, dû (emillant dans. les yeuxi vite 
fur les armes , la journée fera glbricufe* :? 

3'u'on m*habille y Madame verra du mon-r 
e aujourd'hui *, eUe ira aux fpe(3^aclcs,' 
aux promepades..^ aux adèmblées *, fon 
Kj^#ge f e^t fe n^a^ifefter,, peuc foûtejQic 

k 



DES ESCLAVES. ^'j 

-le grand joui, ^^ ^cra plaifirl voir , il n*y 
• -a qu'à le profncncr ^ardimcnt , il cAf ea 
*itzt , il n'y a rien À craindre. 

Elle développe aflfez bien cela. 

'€ L ixv.TH I s. 

"Madame , au contraire \ a*t*elle mal rc»' 
pofc : Ah ! qu*on 'm'ajUjNorte un toirom? , 
comme me voilà faire Pque je fuis mal- 
j>ârie ! Cependant on fe mire , on çprouvo 
fon vifage de coûtes les Êtçons y rien ne 
réiiffit \ des yeux batfus, un teint latigué^ 
^oftà quieft fini, il faut cnvc'tep|)c'r ce 
^fage^Ià , nous n'aurons que du négligé. 
Madame ne verra per fon ne aujourahui.^ 
pas même le jour , fi elle peut , du moins 
rerart'il fombre dans la cnambre. Cepen- 
dant il vient compagnie , on entre : que 
va-t*on penfer du vifage de Madame 2 on 
croira qu'elle enlaidit : donnera*t-elIe ce 
^aifir-ia à Tes bonnes ilmies ? ^Ofi*,i1 y a 
' remedcbàtout-: vous allez voir. Commeitt 
vous portez-vous -, Madame? Très-mal ^ 
Madame : J'ai^ perdu le fdmtnefi \ il y a 
'huit jours que je n'ai fermé l'ail \ je n -ofe 
•pas me montrer , je fais peur. Et cela veut 
dire; Meffieurs, figurez- vous^ue c»n'eft 
:point -moi^au moins \ ne me regardez pas^ 



^ fl s L E . 

remet fôf à.mé* voir -, n^ méjuge» pas^ ait- 
^uïd'hiii i atrcndç>& ^uc j'aïe dormi. J'en-' 
tcndoîi touc ccla^ moî j car rtous aj^crcs 
Efclavcs , noas^fommcs doiiez conjttc noi?' 
Maîtres d'une pénétration.. Oh ! ce fonc" 
4e pauvres gens pour nous. • ^ ^ 

Courage , MndAR^ ^ profitez de -cçtcp 

fcittfSre.U, car 'elle nie paroît fidellc^ • . 

Je nt fçai.où fen fuis. • 

C L £A;4TH I s,.. 

Vous en Itcsaiix 4eu|^ tiers , & i*açj;i^ 
verai , purvû que cel* ne vous ennyic 
|pa«.- ... 

TrxvE'^ï *** 
^ Achevez, âcheye^p i Madame foûtjlendkiL 
jbicn le refte. 

. Vpii& jfouvènesfcvous d'élu foir 0tf yo^iç 
ptx&i avec cç Cavalfcr fi bkn^faiç ? féfoj$j 
4ân$ la chambre : Vou^ tou« çntsretrenk^J 
bas i mais j'ai roreillefiw: vous vouliez lui 
* 'plaire fans faire femblant de rienryou« 
parliez d'une fcmipc <J|*'il voîoic fouv«nt^ 
Ccw fçmmG-là eft aimable., dificai-Youu 
fUp * \ç% y^^¥ ptits ^ ri)a.i$ trè?'d,ouac f.^ 



DES ESCl^AVES. 2,f 

IKrdcCC^s yoiis ouvriez les vôtres , vous 
vous donniez des rpns, des geftes de t«te, 
de p<5tites contorfions,4es viv;R:îrc2. Je 
riois«; Vousréunjres po^rtant^ leCavialiec 
s'y prit ; il vous ofFric foii coeur. A fnoi t 
lui di tes- VOU5 4 Oiii , Madame ,, à vous- 
même-, à tout ce qu^il y a. de plus aîlnablc 
aumondc^ -Continuez folâtre /continuez, 
dites- vous 3 on ^dcant vos gands foos pré- 
texte de m'en demander d^autres : maii 
vous avez la main Belle ^ il la vit ^ il la 
prit^ ilia baifa ^ cela anima fa déclaration t 
6c c'étoitvlà les gands gue vous dcmàii- 
. 4iicz« £h bien ^ y luis* je } 

£n vctxti , eHé a raifom - 

C L B A N T H l s. 

EcQOtcz , écoutez , voici le plus plaî- 
fanr. Un jour qu'elle pouvait m'enrendre^ 
& qu'elle croïoit que je ne* m'en doutoii 
pas , je parlors d'elle , & je dis : Oh pout 
cela ^ il faut l'avouer, Madame eft unede$ 
plus bçlle^ femmes ^u monder Que de 
oontcz pcndantliuit jours,<e petit mor-li 
ne me valut-îl pas? J'eflaïai en pareille 
•occafion de dire que Madame -étoit une 
ïemme très-raifonnablc: oh je n'eus rien^ 
cela ne prît point j & c*ctoit*bîen ùHz^dU 
Je la âattois. 



\ • >_ * 4 « 



£ tf P il H O s I K £• 

*Monfietir , je nc.rcfterai points oCi fei 
^me fera reïler ^ar foi;çe » Je ne puis ço 
feufBrir . davantage, • . v 

jEp yoUà donc aflçz pour à prçfertf. 

iCl EgiN Titi t. 

• J'allôis parler dés vapeurs de mîgnaix 
dife. îiûf^uelles çMadanicr eift fu|ette à fe' 
moindre odeur. Elle ne fçaît pas qu'un 
joih: , je mis 1 fon infçu des fleurs dans la 
ruelle de fon lit pour voir ce qu'il en fe#- 
roir. J'aiCtendôis une jvapeur , elir.^ft en« 
<:ore i venir. Le Icndqmain pn compaMie 
. .urve roje parut , crac , la vapeur arrîvci 

• TRIVEEIff. 

:ÇeIa fuffit,Euphrofine^ promener- Yoùs 
un moment à l^clqûcs pas de nous» parc^ 
«gue j'ai quelque ckofe a luidii;e) elle ira 
ivous rejoindre enfuitc;. 

, iC L'E A N T « I s /en atlante i? , 

Recommandât - mi d'être docile ^ lau 
4iioins. Adieu , nôtre bon Atrri ^ je vous âî 
diverti^.j'enfuis bicn-aifej une autre foî^ 
|e»you« dirai comme ,quoi Madame s'abf 
ftient fouvent.de mettre de b^-aux habits^ 
fpjaï pmBtçtfrje \m néglige quî lui mar<jae 



DtfSè ElSeiAVES" 

ffenciretncnt la. taillç.^ C Vft encore une fi- 
îfclfc que Cet hai^it-là j.^on djroit ow^u^ 
femme qui le met ne fe foucie pis de pa- 
roître ; maii à 4ïautits âionUs'y famaflc 
dans un corfct appétiffiinr, on y montre 
(^i'htiiiè t&çbh. natblSclle.^ )cm .y .ditt atix 
gens: Regardez rtrcs gràcei, elles font à 
moi celle$-là^^& d'an autrc'cêté on veut 
leur dire auflî : Voïez comme je m'hahrtle^ 
yiefle iîmplicité /il n'y a point'de côquçC ' 
terie dass^oioa fair»^ >. ..../... 

Mais je vous ai prié de^nous lajfler. 

ClCAMTilIjS> 

Je fors j^.& tantôt nous replrendronj le 
'^ff(?<ii^s*'qul fera fort dlvetriffant r car 
vôUs, yc/rèz .âuflî ' comme quoi •Madame 
en tfc^ dans uûé toge au Speftacle/avtc' 
quelle emphafe ; avecqtjei ait impofant , 
quoique d'un air.diftrait & fans y penfcr | 
car jc*eft la Belle éducation quîdôn'nc Cet 
orguëil-Ia. VHàus verrez comme dans la 
l^g'e ©n'y: jette un regard indiffèrent ic 
«daisfrcux fut des femmes qui font iV 



cote i & qu'onnc j:onno4t pa^. Bon jour ^ 
ftôttcbon Atnr,'je vais à notre Auberge* 
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s CENE I V^ ' 

TRIVE l.mi tu P HR O S I N£. î 

♦ . • -T 

» - • > • . 

* y 

Etce Sccne^cî vous x un ;pètt &àf 
guée^ mais cela ne yous!iiuira'pas».i ^ i 

Vous êtes des Fàrbares*^ ^ - -*» * 

*r 11 i V E l i Mi- ' . i 

IJIous f<n]çunçid'hQwcfe5^^g(m$çrf,x^ 
j&iûruifoi^i véila touc : il you?: i:ç|pe^cji*î 
coîe à fatiisfwcji un petite foimaÙt^r 

E u i> H R o s r N i^ , , 

Encore cïes formalitez ! 

T R I VB* inI 

Celle-ci cft mbins^quc rien ; jç cToïs fair<^ 
rapport de tout ce que |e viens d*enten-^ 
dre^ & de tour ce que; vous m'allez ré- 
pondre. Convenez- voiK de tous Jes rcnri- 
mens coquets , de toutes les ffngeries d'a^ 
mouf. propre qu*Èlfc^ vient de vous attrî^ 
buer? 



A 



ÊTES ESCLAVES- fi 

iAoï ;feii conviencirois ! Quoi ^ ^fe p*r 
teilles fauflfetez fent*eire^cro'ù{>ks> 

vous en convcncz\j cela contribuera à ren- 
dre vôtre condition niéiilcyre : |e ne vous- 
en Àis pas davdht^gé. Oti efpttttû. ^lic 
Vous étant reconnue, vous Wbjnrerc^ nti 
jour toutes ce^ fblib^^iftnt qu'on n'ai-'* 
nrn €f$e [^ ySc (^i Oat/diftraic vâtre bon 
cow; d'une inânicc d'attenHidna plus Ibiîa- 
blés. Si au conuaire vgw ne çt>nvenG^ 
* pas decc^u^elle a^t^<>lllvO)isscg4rdeta 
comme incorrigible , & celareculera v^r 
fre délivrance. Vo'fez . confuIce2-vous« 

EtffHKOSXKS; 

Ma dâivrahce! ïh puis^^je Tef^rer f 

Oiii , je vous la garantie aux condkiouf* 
<pc je voii^ dis* „ 

lîen-tôc } 

T R r v E L r K. 
Aias^deuceT 

Gii^ 



C f 



j*^ £'I S t E 

E-V P H K O'S 1 M H. 

Moafieur 3 faites donc comme (îyécéis . 
C€)t\veoua de tout. 

T^ I VE t 1 N. \ 

Qudy^ vous tne &nfeillez»de tnentîH 

Eu P H ItO SINE. 

En vérité , vôîlà d'ctiïnges conditions^, 
cda révolte l 

• T Kl V.B t tHi . ^ 

Elles bumifient un j>eu ^ mais cela eflr 
fort ix>n. Déterminez-vous 3 une liberté" 
très-prochaine eft le prix de la vérité. . 
Allons^ ne refiëmble^-veps pas au portrait! 
quV)n a feiti 

Fu F» RrO s rNBl:. 

Mais • « • • • - . . 

Tri ve I i-k.. ' ^ 

Quor? 

Ejy P H.R.O s Î^N «*, ' . 

II y a du vrai ^parcy , par-là^: * 

T 11 X VE £ » Ni 

Parcy, par.Ià,n'cft point vôtre compté* '' 
AvoUcz-yous tous les faits > en a-t-eHe 
trop dit? n*a-t-cHeditqùc ce qu'il faut > 
Hâcc2-\ou5 ? j'ai, autre chofe à fairé^;'* 
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DES ESCLAVES. jj« 

• B » P HROSINl.' 

Vous faut-il une réponfe fî éxaâe ^ 

T R I VB 1 IN. 

« 

EH oiii , Madame i & le tout pour vûtfc^ 

. £ VP|JLR.O $ I N£» . 

£h bien* * • # 
Apres?. ^ 

BUPHJLOSI N*B« 

Je fuis jeune. ••• 

T 11 I vjB 1 1 k: 

Je ne vous denvuide^gas vôtre âger 

£ V P H it.e.s I N E. 

0h cft d'un certain rang , on aime -à 
plaire. 

Trxvelin. 

Etc*eft ce qui fait que le portrait vous^ 
. reflcmble. 

£ V P H RO s I H S. 

Je croîs qu'oiiî. 

T R I.V E L 1 N. 

^ voilà ce qu'il' nous falloir. Vous 
trouvez auflî le portrait: un peu rifiblc, 
h*cft-cç jws î. ^ 



t' l s t É- 

• È: ii! •« -A- it -,o > > N .t>- 

fi feuf Bferi l'ATOoèr^ - > 

T * i,v* i r w. 

Jl merveilles : Je fuis content ^ ma dMté^ 
Dame* Allez' f ejoindre Cleanthis\je.Im 
rends déjà Ton véritable nom ^ peur vous 
donner cnct/ït ât% gsrgméi ma parole.^ 
Ne véus imparientezr poinc^ mamstt aa 
pea de dociticl . . Sc le mwWot efperé 
arrivera. - . 

Je m'en fe à Vous.* "^ 




• ^ 




/ 



DES ENCLAVES. ^ 

SCENE V. 

r^ *t r' '\ ^ft * *'«*•« 

AR L E QJJ I N , ,1 P H I C JR. ATEi 
TM VELIN. . 



.t 



T 



ARtEQJjrNi 



Irlan j mkn ^ ttrlantalfiô^ f irfanrott^- 
Gay ^ Camara<ie '^ \sfV%n -^ la Républiqne 
^naqrveiUcux, f'ëaat bû Jbcavetteât ma/ 
^p^c ^ car je Au$ « a)tere dbpuii mic |(» 
luis Ma4acs Taocôc j>mai ci^çdi^ A>it ^^ 
pînte*. Que le CicicMr«rv« la Vigne ^ le 
Vignercm y la Vendange &: les .Cavey de 
nôtre admirable Républiijiie. 

Triybun. 

* Bon , réjoiiifTea^vous y mon Camaradèè^ 
£^s-votts ooi^enc d' Atlequin i 

A^ Z. B Qjtl M^r 

Oui, c'eft ui^bon EnÉint,-Vcn ferai 

^etque chofe» Il foûpire par fois , fie je 

* lui ai defTendu ceta ^ fous peine âe défo* 

béïflfance \ & je lut ordonne de la joie. 

( H prend Jon Maître p4rU mMkit déinfjf^\ 
Tala. xara la la • «.. 



•*♦» 



:m •" '' K 



/• 



/ ^ " ' a' ' 

* %ous me sfijeiiiuez moi-memcv -^ 

Oh quand je fuis gai ^ je fuis de bonne- 

TKIV^E LJN. 

E6rtbien« Je fui^ chargé de vousvoit^ 
fttisfaicd'AtkquiD. y^us^n'aviez pas beau»- 
coup à vous plaindre de lui dans ^on ]^<aï%^ 
^parwmcnç. . . - , . - j. .• ^ 

Hé j la^bas ? Jfe fe^vodois fouvenf^rt 
ma) 4e Diable ^ car if étoit qùelgueFàj» 
Infupportablè : mais 1 cette heure que je"* 
fois heurcus:^, tout cft'^aïé/jê lui ai donnfi* 
^c'tâhce; •-_■"' • ■ ^■' -/ 

.• . . /. ♦ 

. Je vous aîmë de ce caradfere . & vous- 

metctichez, C^eft-a-dire que vous joîiîrcz i 

modeftcHK^t dt vôtrc^bônne fortune-,- ôé 

<\^z vous ne lui ferez point fU peine.- 

Ar l^e (TUTK. ' • . ■ ' ' 

De Irû peine ? ah' le pauvre homme V, 
F«ul:-êcrc que je ferai un petit briri info- 
lônr ; âxaufe que je fuis le Maître ; voila*. 



« 



% 



IDE s ESCLAVES. . *i 

T k I V È L I N. 

A caufe <l^jc fuis lé.Mjdcre : Vous aVcz 
>tai(on. . . 

Oui s car .quand on cft leM;iîcr^,'on y 
va tout rondement Tans taçoii j &c Ci peu 
de i&çon 4néne quelquefois un )lionnéte 
homme à des impestiqences. 

Trivb I ï >r. 

' ' Oh'.îf impQrtc ^ je vdis -bien que y eus 
:n'cce$ point méchant. 

'Héks 1 je ne fuis que muehi. 

Ne vous épouvantez 'ppinr de ce que je 

vais dire. {^a^rlecjHin) Inftruifez- moi 

dV^c chofe : Cjmmcht fe gouvcrnoit-ii 

}à-:bfis •, avoit-il quelque défaut d^umcur^ 

'4e caradere ? 

AiRlei:^,in riant. 

Ah ! mon .Omarade ^ vous avez de la 
niâtickl y vôuis demandez la Comédiç. 

Trive II N* 

Ce ccara(^re-là e({ donc bien plaifanté 

* * ' A R X E QJJ i N* 

*" :^ fcp^ jcîeft une €a«;cu 



TniYfi Lin* 

N'iniportc^ nous en rîipns. 
Ak l e ^u I n ^ Iphicrate, 
/ Arlcgran, mè proihdts-ru d'en rire ai|^ i 

Veux- tu achever de mcdéfelperer-; qiic 
vas-ru lui dire ? 

. » ♦ ^■* ... 
' Laldès-moi faire \ quand je t'aurai criF* 
^iènfé^ je ce demanderai pardon après. 

Tu I VB L IN. 

• 

Il ne s'agit que d'une bagatelle ; j'en aï 
iTiâfcmandé^ autant à la jeune Fille que vous 
As^ez vû!^ fur Te chapitre de fa Maitreflê. 

A a I £ QXJ î N« 

Eh bien ^ tout ce qu'elle; vous a dit^ 
«c'étoit des folies qui caifeient pitié ^ de< 
inifercs \ gageons i • 

Tri VJ5.I i.m* 

Cela cû encore vrai. 

£K bien je vous en^offre autaç; ^ ce pf Oi 
vre jeune gar:Çon n'en fournira pas davan- 
jcage ; extravagance &c miférc , voilà foni 
paquet r n'cft-cepas là de belle J5 guenilles 
pour les étailer ^ écourdy par nature , 
^tourdy par iîngerîc, parce que ^ fcm- 



r 
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«ais les aiment coumc £ela ^ un 'difCipç 
<QUt ^ vilain qqand il faut être libérai «' 
libéral quand il faut être vilain \ bon em- 
prunteur^ mauvii$ payeur î honteux d*ér 
,trc fage , glorieux d'être fou' i un petit 
ibrin mocqueur des bonnes ^ens , un petit 
-brin hâbleur j arec tout plein de Mairrcf- 
♦ fés qu'il ne connoît pas : voilà mon hom*- 
inc. Eft-ce la peine d'ea tireur le portrait ? 
.( 4 Ifhicrate ) Non, je nT^n ferai rien, moa 
ami , j3e crains rien. 

T a i-Vfi 1 1 K. 

Cette cbalT^che me fuflSr. { à Iphiçrate ) 
Vous n'avez plus maintenant qu'à certi- 
fier pouf véritable ce. qirtl vient de, dire. 

ï P H.I C AA T.«. 

* . . 

Moy ? 

Triv^x I >r. 

Vous-même. La Dame de tantôt en a 
^it autant ; elje yoq« dira ce ^ui l'y 
a déterminée. Croïcz-moi ^ il y va du 
|)lus grand bien que vous puifficï fou- 

Du plus grand bien ? Si cclae/t, îl y a 
ià quelque chofc qui pourroit Sidez ffifi 
fpnypxiir 4'up^ certaine fajoD/ 



A a £ E Qjj r K. 
' iPrtnds tout , c^eft un haut fait fur tt 

» - 
il me faut tout bu rien. 

JPH ICRA.TB. 

. :Vx>uIcz*vou« que je rn'avouc un ri<licule > 

A R L E Q.U I N, 

•Qd'imporce , qnand on Ta été* 

T R î V E t I K. 

I^'avez-vous que cela 11 médire^ 

ipHlCRAT^. 

Va donc pour la moitié ^ pour me nr^ 
d^af&ire. 

Tr I VELIN. 

Va du tout. 

Soit. ' •' . 

( Arlequin rit de tmte fa force. ) 

Trivel^m. 

Vous avez fort bien fait , vous n^^r- 
'drez rien. Adieu ^ vous f^aurez bien-tâc 
.de «ics nouvelles. 

SCENE 
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- S CE N H V L 

CLËAN.THIS,.IP.HIÇRATE, 
ARLEQUIN, EUPHROSINE, 

' ' ■ • » 

'Cl e a>4 t h t's. 



s 



jlEîgricur IjJhîcrare , peut^on YOusde«-» / 

mandée dcqùoi vous riez ? . 

■ * - ■ • 

AR I E'QTLT IN. 

Je rfe de mon Arlcgiyn qui a -confcATc 
qu'if croit un ridicule» 

•Ct i AN T H 1.5. 

Cela me fiirprend ^ car il a lamine d'uii: 
homme raifonn^ble. Si vous voulez voir 
une Coquertei de fon piopre aveu ^ regar- 
dez ma Suivante ? 

» 

Ail t E qlu I n la ngardant. 

Maiepefte^ <^and ce vifageJà fait le fri^ 
pen ^ j(à(t bien fohmcrier.! Mais parlons: 
d'autres chofes , ma belle Damôifclle : 
Qu'eft-ce que.ious ferons, à . cefte heure 
que nous fommes gaillards ? . , * 

C t,.E A*K-7 H 1 1.. . \ : \ 

£1^! «BÉùiabellB ccoiwrôjCicsn ! ' 



Vf» E*^! S L K . .: 

^ cFAins^quc cela ne vous faflfc bâailîety. 
l'en bâaille déjà. Sr je deveneis amoureux: 
de vous j.cela amufèrèic davantage- 

. C l B AN.TH IS. 

* 

Eh bien, feitcs. Soupirez pour moy;;, 
pourfuiye^ mop cceur ^ prenez- le iiyou% 
pouvez j'je ne vous en empêche pas ; c'efE 
a vous à faire yq$ diligences, me voilà, jc^ 
vous^ attends : mais traîttoni Tamour à/ 
la gf andé inaniçre y. pùifque nous TommcSc 
devenus J^s&ttcs \ allons^y. poliment ^ ic' 
c<»nnie le' gca^di^ionde. 

Ofij-dà*, nods^'én ih>fir qae mdHeact 

» .. • • ». 

, Je fiais drayis* ctùne ciiofê }»que- rioti*| • 
diiîohs <ju*pn nous apporte dès fiégcs pour^, 
prendjcè'Tiifraffis , & pôor éèottwr les* 
diréoiirsr galiuifs quev vouar.fHbàUto' tirnli^: 
îB £uir l^ioifàim do nocf e otac >. eicçgoâ»»^ 
ter iè plaiik^ ^ ; . '. /V*. 

A^ittrOLty-rWi ' ■:••.>:">■ 

Vôtre volontq vaut une ordôntiancer- 
( a Ifhivrate'} Atîc^tiftf ^:^vite' des* ^^^^ 
pour mo£,, {fcittriaiwal^fiQtt^^ 



• • . 

IPHICaAT£. 

,;Seax-tu m'cmploïcr à cela j ^ 

A K LE QJJ 1- ft» 

La Républitjue le* veut. , ' ^ 

■ * * 

C t I A N T H I St 

' Tenez 3. tenez 3 profnenôn^nous pliitSr 
4e cette maniere-là , & tout en conver- 
fant vousfcréfc'^A-dîtfcrtidit' tèmber l'en- 
tretien fur le pancbant que nâes Veua vous- 
ont inlpire pour mou Cas encore une tois< 
lious fommes d'honnêtes gens à cette fieu- 
reVîl faut fongcf à cela, îl n'eft plus* 
^efttenr de familiarité d6meftique.AllonS3, 
procédons noblement^ n'épar|^cr meom^' 
pliiiiàn^ j ni covtrencet»; « 

Et vous 3 ri'êpargtiet p'ôiht lès mines»- 
€Îburàge 5 .qtwhid^ ce rie fetoft que poatt 
npui ntoe^te.r de tids Piitrons. Garderons^ 

niitt^noigefns*;^ 

CttMvrkït. 

Sans difficufté : pâuv^S-noUs ârre /an» 
eè«« c'eft^ iAtté liifttf } ijffih s'^lbigneftt 
içgyilemeat* ' 

,.' ^ :A m. i»<i>' *•?»'* JJ»Aw>w» 



• » 






* V I s L E 
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Ifhicrate & Euphrofine, s^iléignenp en • 
féiifant dei geftes d^étmmmènt 0^ ek doM^ ^ 
lÊtr i Cleanthis regarde aller Iphicrate^ <?• 
jirleqidn Enfêrofine. 

AKtBQxs m fe frommant fnr Uk •■ 
Théâtre éùuec Cleamhis. 

Rcmarquç2*.vous ^ Madame ^ la çlacc^ . 
du jour. 

Il fait te plus beaii temps du monde j V 
on appelle cçlar un jeûr tendre. , ' ' 

Un jour tendra ^ Je x^flfcmWçi4«aC'.aii** ' 
jour ^ Madame... r*- 

Cl EAiftTH r^.; 

Comment ^ vo^s lui reflêmUe^ ? 

• A R L B Qjr X N.; ' 

'.Et palfembleu Je mpïeq de n'êcre'pas^ 
teiuire ;,<jintn^ pn fe^^rouvc têre-à-têtc. 
avec vos^ grâces. ( a et mot il/autc fk joiel^l 
Oh,ob,oh,ohI * 

« ' * 

G X E A N T P, » S- 



nôtre convcrfatiôn ? . ,'»• ^^; 

Oh ce n^eft li^i^^S^ 
dis. 




«* 



DES RS CL AVE s. 4J 

.CtEAK.XJH IJS. 

Ratez-ccs applaudifletnens ^ ils nous dé-: 
rangent (continuant) Je fçâvois bien que.. 
nies grâces enrrcroicnt pour quelque c W- 
fe i^ Moci/ieur^ vous êtes galanr^ vous 
vous promçncz avec moi , vous ipc dites 
des douceurs ^ nuis âniiTons ^ en uoilà af^ 
iez^je vous dirpenfe des complimens» 

Iciznoi^ je/vous .xemercie de vos dî£9- 
penfès^ 

C.LBANTBXi: 

• * 

Vous m'allet dire que vous m*aimez 3 p 
J^'vdis bien : Dites, Monfieut, dités^ heu- 
reufement on n^eii croira rien ^ vous êtes . 
aimable 3 mais coquet^ Se vous ne per-»- 
fuadree pas^ 

A n I. s Q V I N tartetani par U irasl , 
& fe mettmVk remux. 

FAÙc-il m'agenouiller 3 MaHamc^ pow 
vpis convaincre de* mes'fltmerj j8C'4t la y 
*' fincericé de^ mes feux } ^ 

C L bÀM TH I s. 

M^ ceci devient fcrieuK : LaiiSsa^mor; < 
|e ne 'veu)i<rpoint d'affidrev levtz^veus.;. 
Quelle vivacité! Faut- il vous dire qtt'oMH 
vous aime > Ne peut^oii'en être q[uine>à . 
i«filn«%^kcAétraii9Rl 



A R t E djif i N^ rkpn à genoux: 

Alî;, ah, ah, que cela vi bien ! Noàs^ 
fommes aufli' bouffons ^ue tios Pacroosi. 
mais nous fommcs plus lagçs. • 

C LFAN.TH I s» 

XDb VQti^^idcz y VGOS ^te;2 toiic** 

Ah, àh, prma ft>f yoi!s êtc^ bien àS 
mai^e , A: nièfe auâ&' Sçavra^vous bien èc: 
gue je penfcT ' 

• ■ 

Prèmîflrcmeafy'vow. ne mfatmex pA^^;, 

ânon par coquetterie , comme lé ^-é^'^ 

>:Ki^ enG<M?^^ ^ais^ it Be^ s.*en falloit jrfâs ^ 
jpompuc. Et vous\. m'âitiidzpV'OU&|^ ^. \ ' '^ * 

• Jy tlhh -aiiffi^qtHHHl il» mTeit voifa vmi » 
pettfér. QoiiÉneM: ttetlye»'WUfti^ 

Fort a Mon gté.'l«kte^»<itt e»<<^W il» '^ 
«ta Suivante 11 



ITES ESCLAVES- 4? 

<2!}cllc ell fripponnc I 

Cl^IANTl! tS%' 

J'entrevois vôere penféc. ^ 

A RI. ECl^V I N, 

Voilà ce que c'eûf : rombez amouieu/ci' 
d* Arlequin ^ &c moi 4& vétre Suivante ^ 
nous fomnies aller fort» poiit {buceoir ccW 

Cette imagination-là me rit allez s îl^ 
ne fçauroienc mieur faire ^tto de nou^. 
aimer , dans le fond* 

Il$. n*ônt' jamais rien aimé de fi raiAm-^ 
n^l^Ie^ ôc nous fornooel^ d'excdlens partie* 
pour éitA 

Sàk.> Irirpircz à Arfemiirr dé s^attacher 
imoi^ fâkcs-lui fentir Tayantage qu'il y 
Couvera dànsla fituation oA iLef{>qu'ir 
m'époufcVsîf Sortira tout d'un coup aEt- 
clavage ^ cela eft Bien aifé'^ au bout dU< 
«dmpte; Je n'ètoiàrce^-jcmrs^paflczqu'aner 
Effilé' r mais enfin *me vbtlà Dan» ic 
Hkînofh d^auffi. b^n^jea ^ofune auerrtrt 
je k-faisipae h'azatd:^; n^flpce tun lèiha* 



41^ . " t' r^ LE' 

j'ai riTcniiî trn.vi&ge de cpndttîon ^ tOttt lé ' 
monde me l*a dit. /^ 

♦ Pardy je vous prçndroi^ bien , moî , fî 
je n'aimois pas vôtre Suivante un petit 
brin plus quevDus* Confeillez-lui auffi de 
l'amour pour ma petite pérfonne gui ,. 
comme vous Voïez y^n*cft îpas dcfagféabîc/ ' • 

C L E AN T H I S. 

^Vou^ allez ctirc content •, je vais appel- 
1er Glèantbîsj je n'ai ctu'iin mot à lui dire : 
éloîgnez--vousuninftarit, & revenez. Vou^^ 
parlerez enfuite i Arlequin pour moi , car* . 
il FàUt qu'il commence *, mon iexe, la bien- 
féance îema dignité le veulent. . - - . 

Oh , ils le veulent fî vous voûtez , cart 
^ dans le grande çionde on n'eft pas fi fa- 
çonnier >•& fans faire .lemblant de rien,^ 
vous pourriez tiii ^tter quelque petit mot/ 
bien eîair à'ravanture four lui donner', 
. courage , à càufe que vous cte« plus que, 

lui., c'eft. Tordre. . ' 

. . .... I . • ' 

Ci lA.NTHiS. . ,, 

Ccft aflc?: bien raifoiiner; Effesâî^^V 
menc^ dans Je cas .où je, fuis, il pâurroit*. 
y-avoic deila petitefle;,à m'iATajertic idcj 
c^LC^iràsfbrniaiilV ijqiû pc me^iregai^ént ^ 



DES ESCLAVES. 4, 

|>Ius V je compccns cela à merveille , mais 
parlez-lui toûjpurîî , je vais dire un mot i 
Clcanrhis ytkcz-yous à quartier pour un 
moment. 

V 

AULBQJJIK. 

. Vantez, mon. mcrirc , prctea:»m*cn un 
peu à charge de revanche. f 

Ci I ANTHl s. 

. LailOTez-moi faire. (eUe 4ffilU Euphtê^^^ 
yrw)Cleanthis| 



se E M E V I I. 

CLEANTHIS , & EUPHROSINE q4. 

vient dtHfemtnt. 



A 



C 1 B A le T H I S. 



Pprochez « & acccmtume2«vous 1 
aller plus vite ^ car |e ne fçaurbis atten- 
dre. 

£V PHROS XN£. 

Dequoi s'agit*il ? 

Cleantrxs. 

Ve*<î2-çà , écbiîtcz-moi : Un hopnêec 

E 



' L'f « L E 

îiomme vient de me tas^ignct qu'il 
aiflie ; c'eft Iphicr atc . ^ 

LeçielJ . . • "^ 

r Lequel ? Y en a-wl deux ici rCcfl; cc-i 

lui qui vient de me.c|aittet:. , . ^^ 

•^ . Êfa que veut-il quçjdfalfe^ ibûahiâuQ 
C L E AN T lé r s. 

Eh qii*ave2-vous fait de Vaxtxgnx dc.cçu): 
gui vous aîmoîcnt? vous voilà bien «touif 

ia* Eft-ce le mot d'amour qui vous effa- 
rouché > vous^le connoiflfez tançqcti^moqr^- 
vous n'avez ^ufques-icî regardé les gens 
que pour leur en donner \ Vos bcâû* yôg: - 
n'ont fait que ceks^deda^nent-ils la con* 
quête du Ssigneùr Iphicrate î ii ne vous . 
rera pa$ de.reve]:enQea'piaQclBecs ^ vous ne 
lui ttouyerez point de contenance jMx- 
bile» d^airs évapoeei^i çcs|3%&p0in|^(liW : 
iètc légère 3 un petàindi^iv^^^^^^^P^^*' 
fide 9 un joli volage , un aimable indif* 
cret ; ce n'eu point tout ^U ^^ccs grâces* 
là lui manquent , à U vérité ; ce a'eft/ 

Îu'un homme franc , qu'un homme fimplc 
ans fes manières , qui n'a pas l'efprit de 
A: dpnfacr des airs > qui vous dira qu^il 



2 



^ons aime fculemciït parce, ^uc ccîa fera 
•vrai :^nfin dé ri'eft qu'tm bon cœur >, voilà 
tout; 6c cela eft lacheiiit^'ccla ne pkjKe 
point. Mais vpns çtifex l*cfpnt Taifonna< 
ble , je vous dôftine à Jui , il fera vqtic 
folrtunc ici » & vous aurez la Jponré <î*efti-. 
met fon amour y &: vous y ferez fenfible, 
cntcnder-voùs| Vous vous conformerez à 
TOCS inrentîom, Je Pefpcre ^ imagînez^ivotts 
TOêmcgue.^eIe'yeuK> a 

£u9BIlOS,«KJt«. 

.Ou fois- je lS!C<^md c<dajînîra.t-il? 
( elle rêve) - 




•» • »» 



m^â 




s C E M £ V I I î. 

AR L E QU IN i 'Ei;:PH«. O SI N I 



I- * • r • • • 



fwi /S/t. Iliva tirer Eiiphxvjwe par '44 
.manche. \ -^ 




EvPHUdS IN ï. 



y • 



/ 

4 . . « 



Ue me-1teuIèz-vou*> ' 



i ^ 



• 






.^V*^^^*-^i^ * -^^ vous a^t-on jpas »arî| 
<îc moiî ^ ' Eij 



f£ VIS LE . ■:/'' '' 

E u p H iC o s I i*^ e; 
Laiflcz-tnoi , je vous prie. 

- '^ . ' ' ' 

Eh la la', regardct-tnoî dans rœîl pouf 
deviner ma p^nfée } 

E U PU ROSI NE. ; , . r 

£h penfez ce qu'il vous plaira; 

AkLE QJJ I N. 

MVntendeZ'^vous un. peu? 

. E WPR ko s I NI. 

. Non. 

j# •» /■ . 

Arlbqj'ïh.. 
G'^ft <jae }c ii*ai enc<Mfe rien dit; ^ : 
> É V r H & ô SI N £ imp^icnêê, 

Ahi! . . , 

Ne mentez point j on vous a commu- 
niqué les fentimens de mon ame , rfea 
n'eft plus obligeant poiir vous. 

Eu p H Ro s I N 1. 

Quel ctatï ^ . 

AKXs/E^QjftrH. 

Vous me trouvez un peu iiigaud^ n*cft-ll 
m«s vrai ? mais cela k paflîèria ; c!e(l que. 
|e vous aime, & que je ne fyd comàienr 
vous le -dire. 
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Eu.PHKOSINI. 

Vousî 

* * • 

A ». 1 1 qjj IN. 

Eh pardy oiii i qu'cft^cc qu'on peut 
ifaire de mieux ? Vous êtes fi b^lb , il fauc 
bien vous donner fon cœur 3 au0i-biea 
vGiis le prendwt de vous-même. 

EuPH ROSINE. 

Voici le comble de mon infortune; 

> * . • 

^ A R L B Qjji N lui regardant les mams. 

Quelles màins'ravKTanres! les ]KAis pe« 
tirs doigts J que je ferois heureux aveé 
cela i mon petit cœur en feroic bien fon 
profit. Reine 3 je fuis bien rendre^ mais 
vous ne voïez rien }. fi vous aviei'la cha#> 
dté d'être tendre auili ^ oh I je devien^^ 
drois fou tout-à«fair. 

EVPHROSIMI; 

Tu ne Teft déjà que trop» 

A R L £ q^v 2 K# • 

Je ne le ferai jamais tant que vous efi 
£tes digner * 

EvPHUdsi^iliÊ. 

Je ne luis digne que. de piti^^ moa 
JCnfant. ' 



^ vi s tY 

. A It L £ Q;.V I Ki 

Bon » bon ^ à ^ui eftrce que vbiK^Vbn^ 
tez çck > vou^ ètôs dig^e de toutes les. 
tdignkei imaginables : un Empereur ne^ 
'VOUS vaut pas ni moi nos plus z. mais^ nte- 
voilà ^ moi ^ & un Empereuif n'y eft pas : 
fc un rien qu'on vdt^ vaut mieux qile: 
quelque chofe ^u'bn ne voie f^* Qu'em 

dices-vous? 

... . . 

Eirp*H HOC I itk;. 

'Arlequin , il me fcmblc que tvt n^ 
|K)lnt fc cœur mauvais» 

A A If £ Qi. V P If^ 

' Oh ii ne s'en fait plus de ctttc patte^U^; 
je fuis im môaton. - 

IS V PH àoS I H.!., . , 

Refpeâe donc le malhe^ut ^:^l^ 

prouve.. - ; ;: 

A a m^viN.. 

Hélas ! |e me mettais it geiloux dc^ 

!W»nt; l^i^ -, ; . va 

ËttPH ROS IN Ei. i" ^ 

Ne perfécute point une înfortunfe;. 

parce que tu peux la perfecuter imburtê- 

tïient*^ Vois Pcxtrfihireèû je fais réduiécj; 

"'6c. £ tu. n*as jpoiat d!égacd.au raog^^^e * jfh 
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DESSEÏCLîATES. ff 

mon éducation > du moins qae mes diC-t 
graCcs y que naoïg EfcJavagç j*quc ma dou- * 
fc«r t'atCfCndriflc :.tu peux ici m^ouf rager 
.jurant cmc tu le voudras ; je fuis rai» 
izilè. ^ fini'dçïfenfe., je n^ài' (juè'tnorî 
, défefpoîr poui: tout fecotirs , )*ai beîfoln dfe 
ta eompaffion de tout le monde , de I^ 
tienne même-, Arrequin ï voilà l^éf ar où je 
fuis ^. ne te trouves- ru pas alfez mirefàbitfj 
tu es devenu liScèft&ctaifeis^ , cela doit-it 
te tend^d.m)é(;lmrYXB a'Ltjxis i» kfi:c 
de t*en 4fec dayantagc^; ic^e t*ai jamais 
fait de mal ,. n'ajoiite rien 1 cçhii que je 
fouffre. 1 

AniEQUiN nêBatt^&tes bras AhbaiJfeXjy 







C 



Lcintllîs m*à'dk qtie tu voûfoi^ t'èm 
jttetenitâvcc moi } ^îiie me yeux-tu }A^VfL 



^ Vïstt 

«ncore quelques nouvelles Infulttes ï ma 
taire I ;• 

: Autre perfonnage qui va me demander 
encore ma compa(fioQ. Je n'ai rien à tç 
Sre j mon Ami ^ fînon que je vaulois te 
faire commandement d'aimer la nôuvelte 
£uphrofine : voilà tout. A qui diantre en 
as-tu ? 

IPHienATE.: 

Pbox-tu me iè demteder ^ Arlequin i 

Ami Qju I H. 

Ehpardy oiii je lepeux^ puifque je k 
fais* 

.Iphicrati» 

On m'avoit promis que monjEfçlavage 
finiroit bicn-tôr ^ mais on me trdhipc / 8t 
c'en êft fait je fuccombc j jen>e mettrs.j; 
Arlequin 3 & tuperdras bien-tôc ce mâl« 
heureux paître qui ne te croioit pas ca- 
pable des ihdigditezi qu'il a foudertes d& 
toi. . _ 

Ah ! il ne nous manquoitr plus que ceb; 
te nos amours auront bonne mine. EcâQ* 
tes, je rè dcfFcnds d<? 'mourir par malice; 
pr maladieji patSùj^ tç ;lç po^iuct^ .^ ; \ ^ 



* * 



bES ESCLAVES. 1^ 

IPH I C KAT i^' 

^ Xw Dieux te puniront , Arlequin;' 

^Ih dcquol veux^fu qu'ils me puniflcntî 
«avoir eu du mal toute ma vie I ^ i 

I P M X C RÀ T 8. 

I 

De tort audace & de tes mépris envers 
ton Maître : rien ne m*a été ifi lènfîble , Jb 
l'avoue. Tu es né , tu as été élevé avec 
inoi ^ans la maifon de mon Père j, le tien 
y en encore ; il t'avbit recommandé ton 
devoir en partant \ moi*n)éme » je t'avois 
.choin par un fentiment d'amitié pour 
m'accompagner dans moni voïage ( je 
croïois que tu m'aimoiSj^ & cela m^acta* 

^ choit à toi. ' 

» » 

A R I E Q.V I n flewrànf. 

Et qui eft-cc qui te dit que je ne t'aime 
' plus \ 

Iph icrate» 

. Ti^^m'^imes^ik tu me fais mille inntres ! 

A R L s QJ7 X K. 

Parce cfyit Je me mocques un petit brin 
,^:>tei$ cela etnpêche-t*il que je ne t'ai- 
J&es ? Todifois bien que tu m'aimois ^ toi^ 

Î|uand tu me fai(bi$ battre^ eft*ce que les 
. er^jtt^ font plus hpwêce;^ ^ue les moc^ 
^ueriesè . 



Je c<myicii$ que ^!af pâ qvcetqïte&& t# 
«ulcraitcer f^ias trop cb fujec- 

Ccfilavcrkf. • 

J P R Z 6 & A T I. 

• Mais pat qombica de^bontcz &'ai*jrpas 
iéparecek 2 

Cel^ n^cH pas de ma coniiôifianqè.; 

ïrerzcRA te*: 

D'aillet^s ^ ne fallbk-^il pas te corrigl^r 
lie tc^ défauts r 

A R LE Q^U I if^ 

• ' ' '• * 
J'ai plus pari des riens que des miens r 

mes plus grands défauts , c*étoîtî ta mau* 

"raife humeur ^ton authorité>& le peu de 

cas ^e tu faîiois de ton pauvre Efciavet- 

Ipsti crat e. 

V^. , tu n*es <ju*ùn ingrat •, au Bcu êk- 
me. fécourir ici ^ de partager mon afBi-* 
iftion, de montrer à fcs^ Camirad» Vo» 
xctii[^e d*un attaclK^n^nt ^tti les t^ xw^ 
<fac2 , qui les eut engagez peut-ôtf e à «^ 
noncet à leur coûtunie cMt à m'M ûtStM^ 
ctnr^^aui m'èu€> f^i^^ n^4llte» db 
h pbs. vxve xxxonnoiiTance.. : ' - - ■' 



DES ENCLAVES- j^ 

Yu a^ taifon ^ mon Ami , tu me rcmofvr 
trc bieiî mon devoir, ici pour roi ^mais* w 

. n'a$ jamais içû le tien pour moi^ guancf 
nous étions dans Attiênes. Tu veux que 
je parpagc ton affliction , & jamais tii n*aSv 
partagé la micnnfe. Éh bien va: ^ je dbi» 
avoir le coèut mciH'eur ijûe roi,c4i« ily a^ 
plus long-temps «juc je foufFre , & <jud je 

\ içaî ce que c'eft que de là peine; tu m'as 
battu par amitié, puifque tu le dis,: je te 
le par-donne; jet-'ai. raillé par bonne hû* 
nîcur , prcns-le en bonne parl^> & feii-en 
; ton profit»' Jepariclkîdil ta faveur à mes 
Camarades , je les prierai de te f eayoïer ; 
& s'ils ne le veulent, pas^ je te gardccai 

^ comme mon Ami ; car je ne te reflsmble: 

Sas,, moi;, je n'aurois point fe COttfi^gî. 
'être hcurcut a tts dépcnsu 

"Mon cher Arlequin ! FalTc le Cîel^après 
«e que je viens d'entfendte ,. que jpaie la 
joie de te montrer un. jour les fentimens. 
que tu me donnes pour^toi'! Va,nion chec 

^ Enfant ,. oublietquc t^ ius mon Efclave ,. 
& je me reflbu viendrai^ toujours qiie. je net 

-^ wéritois pas d'être ton Maître^ 

A a L E Q^tï I N». 

Ve dite^donc foinc comme- ccTa:^ mont» 






cher Patron ; fi j'avols été vôtre pareil ^ 
je h'aurois peut-être pas mieux valla que 
vous : c*eft à moi à vous demander pardfon 
du mauvais fer vice ique )e vous at toujours 
rendu. Quand vous n'étiez pas raifonna* 
bic , c'ctoit ma fauttc. 

I p H I c RA T £ tembrafant. 

^ Ta gencrofité me couvre^de confuiipD» 

Ari ^'Qja IN. ' 

Mon pauvre Patron , qu'il y a de plai/k 
à bien faire» ~ i 

{4près qmi il dçshéibilU fon Maitrc.) 

Iph rc RA T I. 
Que fais-tu , mon cher Ami ) . 

A H L £ QJJ J[ K. 

Rendez-moi mon habit , & rcpfeoez le 
vôtre , |c ne fuis pas digne de k portct. 

IPHICRATI* 

\ Je ne fçaurois retenir mes larmes I Fais 
ce que tu voudras* 




<^^^yv4 



DES ESCLAVES, ?4 

SCENE, X, ' 

ÇLEANTHIS, EUPHROSINE. 
IPHICRATE, ARLEOyiN. 

Cliamthis en entrdttt antc Eufhnjîtit 
^ > .' qui fleure. 



L 



AiiTez-moi ^ je n'ai que faire de vous 
entendre gémir. {& fins frh (t Arlequin) 
Qu'cft-ce que cela fignific , Seigneur Iphi- 
crare \ po^rquoi avcz-yous repris votre 
habjt ? 

A n L p <x.u X N tendrement.' 

' G*eft qu*il cft trop petit pour mon cher 
Ami^ &que le fien eft trop- grand pour 
mot. 

^ ( // emtrafe les genoHX de fon Méiitre. ) 

C L 1 A N T H I s. 

' Expliquez-moi donc ce aue je vois \ il 
Jemble que vous lui demandiez pardon \ 

Ar f Bct»J N# 
Ceft pour me châtier de mes infolences* 

. * C 1 EANTH I S. 

Mais enfiq nôtre projet \ 



¥i< U I s I É 

;^ais enfin., îjc vcpix <tre un hoipttîe.3^ 
bien î -n'cft-cc p;^-U un beau projet ? Je 
me lepens de mes fbttifes ^ lai dcs^enncsî 
repentez- vous des vâtre^ , Madame Eu- 
phTofine fe repentir* auffi; 8c vive llion* 
reur après i cela fera guatirç beaux repen- 
tirs^ qui nous feronspieurer tant ^ue nous 
-vaudrons* • . 

Ev phUo^Î * >^ *% 
Ah, ma chère Cleanthis, quelcxçinpld 
f^our vousi * . , ' 

Dites plutôt guçl exemple pour |Hm$ j 
Madame , vous m^'en voiez pénétré. 

Ah vraiment , no^s y voilà , avec vo« 
hesiix^ cxeo^plçs \ ^oilà de nos gens qttl. 
nous nïéprifent dans le monde j^ gui flwît^ 
its^ers^qui nous-malttaittent, qui npos 
regardent comme de» ^ersdc tçrre, Bç 
mis , qui font trpp heureux daçis l'pcça-f 
lîçn de nous trouver cent fois plus hon- 
^ nétes gens qu'eux. Fy , que cela cft vilain, 
de n'avoir eu pour tout mérite que de 
IW/de rargent , fc des dignitez : c'éwiit 
bien la pcinçde/fiiîe tant tçs glorieux; 
GUI en feriéz«vous. aujourd'hui^ fi fhpus n!^^ 



Vfons p^ d'aiitre ttiériie^ que cela pouc 
vous ) Voïonsj ne £erieZi>vous pas bienat-* 
trapeE i II s'agit de vohs pardonner i Sc 
pfnir avoir cetqe bonté -là, que £»ut*il 
|crc> «11 vous plaît ? Riche } non. Noble J 
non , grand Seigneur ? point du tour. 
Vous étiez tout cela , en valict - vous 
mieux? Et que faut-il être donc; Ah! nous* 
y voici* Il faut avoir le coeur. bon , de 11 
verm &die k cailbn; yfoilk ce qu'il faut-^ 
voilà ce qui eô cllimable , ce qui diftin- 
^ue , ce qui fait qu*un bomcne c& plus 
qu'un autre. En tendez -vous, Meflîcurs 
les honnêtes gens du monde ? voilà^ avec 
qqoi Ton donne les beauK evemples que 
vous demandez , 6c qui volis paflènt : Ec 
à qui les demander- vous ? A de pauvres 
gens qu* vous avez toujours ofFcnfcz,*tnal- 
traittcz , accablez , tout riches que vous 
êtes, & qui onD aujourd'hui pitié de vous, 
tout pauvres qu4ls font. Eftiitiez-vous à 
cette ncure , faites les fuperbcs , vous auw 
rei bonne grâce } Allez , vous devriez 
liougir de honte ! * • 

A A. L s Q^V I N« 

" Allons, ma Mîe*foïons bonnes gens fan* 
Ic^eprocher , .faifons du bien fans dire 
d'injures j ils font contrits d'avoir été mé* 
chaos ^ cela fait qu'ils nous valent- bkni 



t4 VI St E 

car quand on fe< rcpcnt , on eft bon 5 8è 

f quand on eft-bon ^ on eft auffi avancé que 

nous. Approchez , Madame Euphrofine^ 

elle vous pardonne , voicî qu'elle pleure , 

la rancune s*en va Se vôtre affaire eft faite* 

'. '. . : • ■ • i. 

' CtEANtHIS. , 

Il eft vrai que J3 pleure ', ce n*cft pas le 
boji cœur qui me manque. 

£uPH ROSINE triftemcpt^ .^ 

Ma cherc Cleanthfs, j*ai abufc de I*W» 
toritc qiic j'avois fur toi ^ je Tavouë.' ^ ' 

Gl e'A«t h 15. ' 

Heîas , comment en aviez- vous Iç coù- 
raçc {Mais voilà qui eft fait, je vcuxbien 
ouolicr tout a faites comme vous voudrez ; 
il vous m*avez fait fouffrir , tantpis pour 
vous , je ne veux pas avoir à ine- repro- 
cher la même chofe , je vous rends la li- 
berté; &'S*iI y avoit un'Vaiflcau^ je jpar- 
tîrois tQUt-à*l'heure:^vec vdus^.^ voilà tout 
le niai que je >^ous veux j fi vous ni'en 
faites fincore , ce ne fera pas m^ faute. 

A R L E CLV I V pleurant. " ^ 

Alî la brave Fille I ah le charîtâlBr ta- 
turel ! # 

Iph I c RATi. 

Etcs-;yous cowcnte , Madame? ; 

EuPUROSINB. 



DE^, ESCLAVES. tf| 
. 2n^HKosi^%4Vce attendriJfemefiK 

Viens , <juc je t'cmbiaflc , ma chcre 
Clcantbi» } 

A K L MQjoi H dCltémthis.' 

Mettez^vous à genoux pour être encore^. 
Ihciflctirc" qu'ellc<r 

EuPHKÔSINI» 

la reconiloiflance me laiflè i peine lo^ 
Ibrce de té répondre» Ne parle» plçj dei: 
ton Efclavage , Se ne ronfles plus. défocp 
jnais qu*à partager avec moi tous le& biens 
que les Dieux m'ont donnée £ ôous re^ 
tournons à Atbênes.» 



SCENE DERNÎEH'E, 

TRlVEtlN^ 
(^ ks A^ïttrptéàfdenu • 

TniYX i^xin. 

V^ Uc voi$.jè , vous pleurez , l»c$. ta^ 
htiSj vous vous embraflb: il .• 

A K £ E ojf T n^ 

Ab l vous ne vgïcz rico ^ nous fodoiinâf; 



«*, E I s. t t 

admirables; nous fommésdclRpts &€lèk: 
Reines ;,enfia finale , U paixicft^orficluc,,^ 
\t vcrtti a. arrange tout cela.; il; ne nouai 
faut plus- <)tt*ûh B;iteatt/ ât: im Bïteliet- 
IfOiir^iouf ca aller-; .& fî' VOUS: nousvJe9^ 
donnez ^ Vious, ,ierezv pteJ4|ue. aiii^ itou^ 
ftcref gçiis que nous. . - 

" . • - - . » 

?; lc:vo«s.» ekanth»:i 4èe$^vciiK^Jft «ïfe. 

.1^ fcmiïoçnt:^^ i 

Je D*ai que faire de vous éivdîtc dàvan-*- 
«gé^^ vous Yoïtt^cc <}u*it e» cft; . 

A R-t B a.«^ î î* prenant au^i U mM$ iâr 

*VoiIà auflS mon dernier 0ioei,,q^i vaut î 
Inica des paroles^' 

Vous rac-charmez , embraflcx-moiauffij. 
rocs chersEnfiimj,c*«ifclft edlue j'attcndoisi.:^ 
ficela n'étoitps arrivé^nousai^rfôlis^. 
1#Ai^:tSb& Vtng^ncesxonânie nous avons.; 
puni leurs itorecezr Et rowvIpWerarc^, 
vous Ea|AroiCto^ a K vous vots attendris-^ 




c ©ES ESCLiA?VE& 4tj 

Ktàihes ^Sc vous, en ave^ ni;il agi ; ils 
fonr devenus les vôtres , & ils vous par- 

. flLofinont \ faites vos réflexions là^^deiTus^ 
JUa diâei^ence-des cpnditiods'n'cft qu'une 

[épreuve que les Dieux font fur nous :' je 
W vous^n dis pas davantage. Vous par<» 
fircx dans» deux jours >& vous reverrez: 
iktfaênes;. Que la joie à préfent & qucj 
bs plaifics^^^iuccédenr aux; chagrins* què^ 
Yous àvezr fèntî^ & célèbrent le jptiCi éi? 
¥ie. le. plus pro&taUcf ' 



M J^JSL 
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J'Ai la par orcîce lîe Mbnfcfgnçiir îcr 
Garde des Sceau x,^ njle des EfcUvâj^ 
Comcdie;^, donc j*ai crû que. là Teâiire fou- 
ticndroit Hdcç qyVn à donnée là Rept<î— 
.fcntation. Fait à* Paris- ce zS.TVfars iji'f^ 

PRIt^I LEGE I>V R QT. 

LOUIS, pJtIr. LjirrGRACB DB T>nw^ 
Roy de F4ia>cje it db Navarrb :. 
A nos amcz & fbaii^ CônreHlciSj, les Sens^ 
tçnans nos Goûts de Padcpient, Maîfrbs^ 
dcÈ Requêtes or diha&cs de hôcîcHêtel ^, 
Grand-Confôif /Piêvôt 4c,f arisr^ BaHSfe,. 
Sénéchaux^ leurs LiÊUte^ans_ Civils, '4c 
autres nos Jttrfticiers qu*il' apparriendtii t 
Salut. IsTôcÈe* bien am4 le Skm J)B- 
I. o R M. B t , Nous iyant fait fijpplief de 
îuy .accorder nos Lettres de PèrîBilSoa 
pour nmpreflîon dlîn Mahu/cRt <5pf a: 
pour titre , tffl'e des Efclatref 5 offrant de 
Je faire imp4*inicp en bon papier Se bcvâx. 
cara Aérés, fîiivant la feuille bnprimce flc 
attachée |^our itiodcje. fous le COBÊkâ-fcel 



'4cs Prenantes.; Nous avôwt perltiîs St 
permettons par ccs^ Prftcntes au<Jic Sieut 
TpeJormcl 3 ce faire imprimer Itdic Ou- 
Trage en un ou pfuffeiirs Volumes , coa- 
pintement qii féparémcnf , & autant die 
Iqh gue bon hy fcmblcra , fur papier 8€ 
caraâeres conformes à fa fciiilFe imprim;ée 
& atcachfc- fous fc Conrre-fcer des Pré* 
içntes ^ & de Te faire vendre & debiret 
par tout nôtre Royaume pendant le 
temps de ttois années confccùtives , à 
compter d'à jour de la date def<îircs Pré- 
'fentes : Faifons dtfenfcs i tpiis Libraires, 
Ibîprîmeurs & autres Pcrfonnès de qucft- 
ue qualité & condîtîpo qu'cllcs^ foiçnf ^ 
'en introduire d*RDprcfljon étrangère 
'dans aucun. lieu die^ notre obéïlTance \ k 
:lâ chaïgç que ces Préfèntcs feront enrc^ 
;rifttées tout au long fur le Rcgiftre 4^ 
la Communauté des IJbrafres & Imprii. 
•meurs de Paris . &r .ce, dan^ trois mois 
ie la date ,d*icelfès*: qucPlmpreffion db 
cet Ouvrage fera fafte dans rrôtre Royau*» 
ine & non ailleurs , &:,que l'Iinp^tri^nt fft 
.*conforj:hcra en tout auf Regrçmcns de la 
/Libtairie , & rroçammcnt aceluf xju io^ 
)AvrjiI'i7if. & qu'avant qire de Tcxpoi 
/icr drt yerrtc" , le JWanufcrir ou Imprimé 
•'qui AUta (ervi dcCppie à Tlmpreffion duj- 
) dit Mvi^e/^ira'- remis dansL Iç même état 



t: 



%. •» 



^\ rApprot>ation y aurt^ecé donnée ^ & 
piains» de. nÀrre rrès^cber Sc &al Chcv^ 
lier Garde des Sceaux, de France lé-^ Sieuc 
Rleuaiau D*AXM£NONriLi.£ ,.Connnau«u 
deur de nos Ordres; &:q»r4ten fera en-^ 
luire, remis dènx Exemplaires dans* noere* 
Bibliàrfaeaue pubU€[ue >iin dans celfe dcr 
•notre:' Château du Lottvrfe^ & un dans> 
oclle die nôtre rrès-chcr Sc feaf Chevalîerr 
Gardé des Sceaux de France !è Sieur Fleu-- 
jriau (^Arrn^QOsvili& > ÔmiBiandesr der: 
Bos Oirdtes>ie tout à |q^fl&dè.xmllîté des<^ 
JRréfèhDcs: Da contenu dérquellès' voQS^ 
mandons &«Q)oigçons»de raire- jotiir rEr-- 
'gofantou fes ayans caufe^. pieinement Se 
|>aîfibl«nciit , /ans iottfftîr qa*il leur fôit: 
iai t . aucun trouble ou empêchement * t: 
Toulons qu'à' U Copie, dcfdites Prè(ènces* 
jqui fera imprimée tout au ]ong. au-com^- 
jmencemenr ou a la &i dùdi^ Ouvragé^*, 
&y (bit ajputéè comme à l'Originale 
£omn3andans au premier noke HàifCprr 
4H1 Sergent de faire pour l^xecutioQFt 
d'ioelles tous;'A<îles requis^ &. neceflà!*^- 
j»s ^/ans demander autre Pdrmiâîon 3 fc: 
xx>nobftant .Clameur de Harô , Charr»^^ 
}?6rnundê & Lettres à ce contraires:- 
Qak tel eft nôere plaiâi;. Domus' à Poixîs-- 
U ving^iixiéme jour àa mois d'^Vrit^ l^àa? 
di.gcace nul fept cens vihgi;-cini^^fl:>diit: 



ftétre- Rlîgne te cExiémc< Par le R07 eia» 
Ibn ConfclL 
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